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DERNIÈRE SEMAINE DE GRANDS RABAIS 
I LIT GROS TUBES CARRES 125 LARGE (10 ÏStUR* ) 
1 S O M M I E R MSTALLIQUE R E N F O R C * I X T R A SOUPLE. 

1 MATELAS M kg» LAINETTE Battable 
1 TRAVERSIN - 1 OREILLERS gonflant. 
2 BELLES TAIES A JOURS. 
1 BEAUX DRAPS A JOURS. - 1 Grande 
COUVERTURE BLANCHE MI -LA INE. 
1 SUPERBE OOUVRELIT avac Sujets. 
1 BEL EOREDON S A T I N A M E R I C A I N 

REVERSIBLE. 
I Descente L I T Moderne 
TOUS CBS ARTICLES 

SACRIF IES 

315 
CE MEME LIT AVEC TOUS LES ARTICLES CI-DESSUS ET EN PLUS 

4'Goutte: 
Agonie 

U Diable ne lâchera pas pr is* . 
D'alMeurs voici qu'à la 4* goutte, 
I B Cor dé jà «Mitre) en a g o n i * . 

Cors, Durillons 
Œils-de-Perdrix 
ne vous, laisseront jamais en 
pa ix tant que vous ne les trai­
ter** pas avec cet incompara­
b l e corr idde qui. depuis des 
années, o soulagé dos millions 
d e malheureux. Toutes phar­
macies. 3 fr. 9 5 net le flacon. 

LE DIABLE 
MEUBLES OCCASIONS 

177, rus Ils Psr 
I f l f t l eoetasD l'I 

VIN **•?. r 135 

La terreur du 
Retour d'Age 

Passer des vertiges aux alourdissements, 
des sueurs froides à l'engourdissement des 
pieds ou des mains, des migraines aux né­
vralgies ou à la neurasthénie, c'est une 
véritable terreur dont vous serez heureuse 
d être quitte avec une cure de Ménovanne 

Règles douloureuses, exces­
sives ou insuffisantes, I r régu­
larités, Hémorragies, Mé t r l -
tes, Hémorroïdes, Varices, 
Phlébites* Fibromes, Retour 
d'âge a vec ses vertiges. Et o u r-
dissements, Congestions, etc. 
toutes ces affections et les douleurs qu elies 
imposent disparaissent avec une cure de 

MÉNOVARINE 
Composée d * principes extractits végétaux 
vivants.renforcés po' un catalyseur .elle gué­
rit sous les troubles de lo circulation M les 
états congestits de la fonction ovarienne 
Prescrit* dans tous les Hôpitaux de Pans, la 
Ménovanne ne connaît pas d'insuccès 
Toutes pharmacies : 14 f 85 le flacon et Labo­
ratoires de lo Ménovanne.àJeumontlNordl 

MÉNOVARINE 
DÉPEND VOTRE JEUNESSE 

1 JOLIE CHAISE-LONGUE TRANSFORMABLE 
VELOURS CISELE (coloris au choix), ou 
1 MAGNIF IQUE COURTEPOINTE t m. M x 1 m. 
Satinette, double face, eelerss au eheto, bleu, rouas, 
grenat, or, etc, intérieur L A I N . NAPPE avec 
CORDELIERES SOIE. 395 
SALLE A MANGER M O D E R N E GENRE ARGENTIER 

(Garanti* eenlorme s olwnei comprenant i 

1 BUFFET grande largeur F PANNEAUX 
MASSIFS 

CHENE, Sculptures dans I* masse. S PORTES 
OUVRANTES - J GRANDS T I R O I R S 

1 Grande TABLE carrée Mbot "eië^subi*** 
6 C H A I S E S C A N N É E S 

Modèle, avec oalmettes sculptées et 
équerre de renfort. 

SACRIF IEE 

635 
C H A M B R E A C O U C H E R - MODÈLE LUXE. 

ARMOIRE A G L A C E . 130 Large. 195 Haut, tout massif 
ENTIÈREMENT D E M O N T A B L E . 

i Penderie, 1/3 Llngere avec 4 rayons, grandes Glaoe crédenee 1 m. 35 x 8.42. 
très jolies sculptures prises dans ta masse - TABLE DE N U I T ASSORTIE-

. «ABO-MEUBLE. * T I R O I R S . ASSORTI - L I T DE M I L I E U , t PANNEAUX 
1ER PIL IERS ANGLAIS , bit I I » LARGE, très jolis déoor* (au ohoix). -

i SOMMIER M E T A L L I Q U E RENFORCE AVEC R E 8 8 0 R T 8 . 
i MATELAS U kg*, lalnett* battable. t TRAVERSIN 
gonflant - i Beaux OREILLERS- - 1 TA IES A 
JOURS - I DRAPS S'OOUtur*. - t COUVERTURE 
Olancne - I C O U V R E L I T . - 1 OESCENTE DE L I T 
i EOREDON SACRIF IEE • 

ITS . 

795 Franco de port et d'emballage dan* un rayon de I M km. de LIHe par C-d-F 
L IVRAISONS PAR C A M I O N S T O U T E S D I R E C T I O N S 

)u verts de • a I T n et de «e>a t * h - Omtanekea et Fêtes rusqu'S 13 nourea 

EPILEPTIQUES 
Voua n'été» p*a incurable* quelle que soit 

la gravité de votre esta. 

A U T I - E P I L E P T I Ç U E O E LIEGE 
Demanrlrt la Brochart Graluilei 

Lab. FAN Y AU SO. Rue Claude-Lorrain. LILLE 

LAINES A MATELAS 
Urées S fond Infeutrables 
_^_^,s*)j* \ jBJ depuis 

fî£*lFR 
••assBsBMBr BJJ k l l o 

Demandez directement * 
l'usine échantillon» gratuits. 
Etablissements IIRO, ta, a.o-
uue Lefrançois. Teuroeint. 

CONCOURS 
DU M E N U 
NATIONAL 

COUPONS • TISSUS 
jft revendeur» seulement, ar. 
ticles d'Alsace el de Roubalx 
Sircam» pr clientèle marché 
et colporteurs. S'adresser H. 
Ci"'.tz t. rue de* Chamns. 1. 
R O U S A I X . «o toi 

R 
DOTÉ DE 

500.000 
DE mt tH 6SPÊCE5 & fN MATURE 

tmx 20.000* 
UN ESPÈCES 

wé^ SÉRIE 5 

e e ÎcTn-CONTRE 
Q u a t s T L ^ s 

Choux - fleurs sauce 
blanche. 

Carottes à la crème. 
Haricots verts sautés. 
Endives braisées. 
Petits pois à la Iran-

çaise. 
Tomates provençales. 

QUEL EST LE LÉC >Ê SIN ? 

S É R I E 6 

ENTREMETS 

mmm 

Tarte aux pommes. 
Ouatre-quarts. 

il Mousse au chocolat. 
Gâteau de riz. , 
Crêpes. 
Omelette au rhum. ' 

DÉCLAMEZ AVOTEE FOUPNISSEUB LA FEUILLE , 
DE CONCOURS A X A ET SON REGLEMENT/ 

EïïRSte 
VILLE de TOURCOING 

Servis* es la Comptabnit* 

A D J U D I C A T I O N 
Ls Malrs Os le «lue «e Teur-

eelng donne s>is que le Jeudi 
i i Mal tsst, a to h. lo Ou ma. 
tin, U sera procède Uana une 
des salles de l'HOiel de ville. 
S t'sdjudlcatien publique des 
travaui de construction d'une 
nouvelle piscine. Execution 
d'un souterrain rue du Prin­
temps. 

h aluation des travaux: 
179.163 (r. 4S. 

Cauilouuenunt définitif : 
t/30e du inuntant de l'adjudl-
catiou. rabais déduit. 

Lee plans, devis et cahier 
des chargea sont déposes S la 
mairie, bureau de la voirie 
(9e étage), où les Interesses 
pourront en prendre connais­
sance tous les Jours, excepte 
Ue Dimanches et tête». 

Le Député-Maire, 
A. INUUELS. 

S) 4M 

C E S S I O N S 

Cabinet Gaston M0REL 

DUF0URNT 

Premier Avis 
Par acte s.s.p. en date a 

Lille du 28 Avril I93&. enre-

?:isire S Lille, le même Jour. 
olIO 30 case 10. M et Mme 

IMV Kl< BI\SI HINAT ont ce­
lé é Matemnl-ell* Jnolne l)B> 
1IWKKU demeurant > Lille. 
H. rue Racine, le fonds dé 
commerce il AI IMEXTATION. 
qu ils exploiialeni a Utile. 50, 
rue Francisco Ferrer. 

opprimons ju.squ au dlxtè. 
me mur qui suivra la deuxiè­
me avis a 

Jean DUF0URNY 

Etablisse «/.«m* 

AGNUS PÈRE 
•35e année 

Leuis Agnus. Ohéreau 
Lanituedoo. Pichon. Themae 

Pinot, Bigot. LJp.yr. et Cle 
31. rue Faiiilierhe. Lille 

Tel. Lille 503.06 
Suivant acte s.s.p. en date 4 

Lille du 30 Avril 1935 enreais. 
tré S Lllie s.s.p, le 1er Mai 
1935. folio 31, case 19, M Cr. 
rllle Désiré VANDROMME de­
meurant a Lille. * » . rue de 
Paris a vendu le fonds de Café 
qu'il exploitait à celte adresse 
* Monsieur Marcel Elie Alfred 
IBEliSZEIî demeurant a LlUe, 
S. rue Doiidin. 

ntinrwtiniis reçues aux ttav 
btiessmonti AOMUS Pore dans 
les dix jours dé la deuxième 
Insertion. 

pour première insertion : 

AGNUS PÈRE 

I 

Société Anonyme des 
Etablissent. C B0NZEL 

Siège social : Haubeurdin 

Messieurs tes actionnaires 
sont convoqués en assemblé* 
générale ordinaire, oonlormo-
msnt eux statuts, peur le lun. 
dl 17 Mal rsu. a enro heuree 
quirue. s, rus Marais, a Mai*. 
bourdin iNord) 

ORDRE DU JOUR : 
I. Rapport du Conseil d'Ad­

ministration ; 
9 Rapport du Commissaire 

aux comptes -, 
3. Approbation des compte* 

et du bilan : 
t. Quitus aux Administra­

teurs ,. 
5. Autorisation s donner aux 

Administrateurs en venu de 
l'article 40 de la loi du M Juil­
let 1887 : 

6. Nomination d'un ou plu­
sieurs commissaires aux comp­
tes ; 

7. Questions diverses. 
Il est rappelé A Messieurs les 

Actionnaires que les titres doi­
vent être depoî-és conformé­
ment aux statuts. 

Le Conseil d'Administration 
91 «99 

Secteur Electrique 
de Méricourt-Rouvroy 

Société Ananyme 
au capital de iSOOuO francs 

Siégé social : 
è «ouvroy-eouo-Lone iP.-de-C.) 1 

Messieurs les actionnaires du I 
Secteur •leetrlque de MérU I 
court Rouvroy sent convoquée 
•n Aaeemblee «entrais ordinal : 
r* peur le Dimanche ts Mal, 
t I I h. M 1 Mérioeurt (Mairie) 
en rué dé délibérer sur l'or- J 
dre du Jour suivant • 

Approbation des comptes de 
l'exercice 1834 : 

Renouvellement de mandat 
l'Administrateur ; 

Nomination des commissai­
res. Répartition des bénéfices 
Bureau ouvert A 15 h . pour I 
émargement de la feuille de j 
présence. 

La Président, A. G A L L E T . I 
91.093 

I Vente Achat *t 
Location d Immeubles 

A S a i s i r l i b r e 
Vente Mare*) Buisson, s m. 
Boulev. Mais, t p.. Kren. élact. 
Iiépend w < , lanlin du» s. 
et av. tm m. envir «1000. 
Sad. 16, rue dm tus*et. LUI*. 

A R T I S A N 
ferait Installation d'élecrrtef»» 
montage sous tubes . 30 fr, 
la lampe. Ecr mit ê.It U.H. 
45 rue do la Gare. Reubais. 

S0.10» 

ÇfPSkJL. 
j MÉTALLURGIE I 

BONS OUVRIERS 
•érrurior* 01 jeunes nomme* 
d* 15 a lé ans suui •leiuuiiiies, 
Paul D E M U N . 30. LLCLUIU vert 
***• èsjal 

( REPRÉSENTANTS I 
ET EMPLOYES I 

oouarigH h i c a v a u a «n o*. 
11,.mile uuui région Lju.lry, 
so.e»ine» t'ue ei «.OIUIIIIS-
sions. Ecrire avec référence» 
Uoveii aux Iwires A.U.fc. 

M 

REPRESENTANTS 
Bn vins sont Ueiuauuea. Donne 
Miiiinissiun, 38. aveuua de Llé-
nn. a Lil.NS. jà.usi 

SANS 0UITTIR E M P L O I rlier. 
clious ucrauuues puutuui pla­
cer vins tabis Qeneroui par 
barrique, et 1/9 barrique» li­
vre* l io port rti-ie ^iiie liestL 
nataire Ecrira S" 556, Agence 
Uavaj, Perpignan, 8990 

CONFECTIONS 

Bonnes Ouvrières 
sont demandées atalMl ou do­
mici le . 5e présenter 50, rue 
de Bétbuna. LILLE. 
_ _ _ ^ DI-OW 

C O U P E U S E 
sarhant créer mi«ieie. est de­
mandée pour robes et taliUers, 
Donner reiereniei--t coiuin.ooà-
aux lettre* c.S-T.L. «u U^veU. 

35.U47 

FEUILLETON DU 4 MAI 1935. — N» t» 

4 LE PRÎNCE MASQUÉ 
par 

- Elle a Juré ? 
- Non. elle n'a p u eu o* rourafe. 

Ole a eu pet" P o u r Xavier. 
Qua-t-«lle donc rtpondu ? 

- Elle m a dit : a Je Jure aux la vie 
Q mon fils que mon père et Olovanna 
m'ont toujours affirmé que l'enfant n'a-
vau pas vécu ». 

C'était déjà quelque chose, ce ser­
ment. ; , 

- Tu trouves ? Tu n'es pas diffliale. 
« Mol. 1 ai rugi : « Misérable Tu as 

tait semblant de le* croire parce que 
cette conviction rendait ta rie plu* fa­
cile. 

« Tu as sacrifié ta fille, patrv— tano» 
centa victime à ton repos, à U tran-
qulinat. fc ta situatlo .. 

« Mais Je veux, entenda-tu retrouver 
cette enfant qui n'a pas de mère parce 
que tu n'as pas d'entrailles, mais qui 
a un père 

« J'exlse que tu arrache* la vente » 
Giovanna ou a ton frère. 

« J'exige que demain, tu me reçoive» 
en c* même endrott en présence de 
ta riournee t* qu* tu m* diaes où est 
ma fille ». 

* Mais elle a refusé de proniettre ce 
que Je lui demandais et cotnm* J* ta 
menaçais, elle a essaye de fuir. 

* Alors Je ne sais plus ce que J'ai fait 
J'ai eu un accès de lolie et Je ne me rap­
pelle plus ce qui s'est p*a*t. 

< C* qull 7 a de certain. Ces» que J'ai 
tir» ara xjirti1—"* s* flu* i* »'*• &*e?P**> 

— Comme ça sens plus <i'expllcationsr 
— Oui comme ça. 
— Mais c est horrible, affreux, abomi­

nable ! 
Paplri se tut. et ce fut dans «• ténè­

bres un angoissant silence. 
Chacun des deux hommes entendaH 

dans sa poitrine le bruit de son cœur 
reguUer et violent, comme le tic tac de 
certaines grandes horloges de campa­
gne. 

La sensation était trop forte, el trop 
pénible. Le faubourien n'y put tenir. 

D se leva courut tourner le bouton 
électrique. 

La pièce s'inonda de lumière. 
— Mol, dit le cuisiner, c'est dans la 

nuit que Je vols les fantômes. 
César BiUotti répondit avec une sorte 

d'indifférence : 
— Maintenant que J'ai parlé, la lumiè­

re ne me gène plus. 
Après une pause U ajout* : 
— Et voilà, la destinée a fait de moi 

un meurtrier ! 
— C'est affreux 1 
-r Le plus fort c'est que par moments 

Je ne regrette rien. Je me dis que J'ai 
eu raison de tuer. 

Joseph Papln sursanta : 
— Raison I Comme vous y aller, pa­

tron. Ah ! non. par exemple, voui n'a-
vea pas eu raison. 

Mais songe donc, Papln I 
\ c Ma* rissft ans passés S l asue Botn-
to-Marguerlie, ma Jewasse isifisus*», ma 

longue folie, est-ce que tout cela ne crie 
pas vengeance ? 

— SI vous aviez teuu le vrai coupa­
ble, encore à la rigueur. Je compren­
drais.- * 

— MaU Elena était compile* 
— Dites victime et vous serez mieux 

dans la vérité. Evidemment elle l'a été 
dans une moindre mesure que vous. Ce­
pendant Je suis persuadé qu'elle a été 
très malheureuse. 

— Elle aurait dû rester fidèle à son 
premier sermenL Elle aurait dû user sa 
vie à me retrouver et à me rendre la 
liberté. 

— J'exige des autres ce que Je ferai 
pour eux. 

— Vous êtes un homme. 
— Oui. et elle n'était qu'une femme, 

c'est-à-dire un être perfide et sans cœur 
Et pourtant Je le sens. Je lui aurais par­
donné si elle m'avait rendu ma fille. 

— Mais si votre fille est norte, elle 
ne pouvait pas vous la rendre. 

c n ne faut pas, que diable, exiger 
l'impossible 1 

— Ma fille n'est pas morte, affirma 
César, avec une énergie extraordinaire 

— Qu'en savee-vous f 
— J'en suis sur, mille fols sûr. Tout 

ma le dit. 
— Mais madame de MaximieuA la 

croyait morte. Ce qui revient au même 
dans la circonstance. 

— Non. non. Elena mentait. Elle sa­
vait très bien que ma fille n'étai' pas 
morte. 

« Je m'en suis aperçu à des signes 
qui ne trompent pas. à son trouble, à sa 
pâleur quand Je parlais de l'enfant au 
tremblement de sa voix. Et c'est bien 
ce qui m'a affolé, ce qui m'a fait per­
dre la tête I 

— Admettons encore. Mal* tout cela 
ne Justifie paa ce que vous /ez fait. 

— Peut-*tr»>. Que veux-tu ? Sans dou­
te j'étais redevenu fou. Ce n'est pas 
Impunément que l'on passe vingt ans 
dans un asile d'aliénés. 

— O'est 1* votr* excuse, patron, c*s t 

ce qui explique votre crime sans le Jus­
tifier d'ailleurs. 

— Ah ! Papln, j'aurai connu la dou­
leur humaine jusqu'à ses dernière* li­
mites I 

c J'ai tué celle que J'ai aimée d'un 
amour insensé, inhumain et j'ai perdu 
en même temps tout espoir ce retrouver 
l'enfant qui aurait pu me rattacher a 
la vie. Il ne me reste donc plus qu à 
mourir 

— Ne dites pas de bêtises, patron. 
s Puisque vous avez la certitude que 

votre fille rit, eh bien nous la retrou­
verons. 

— Comment ? 
— Je n'en sais rien encore Mais fiez-

vous à mol Pour l'Instant la plus gran­
de prudence s'Impose. Car vous n. tenez 
pas je suppose, à passer en cour d'as 
sises. 

— ça m'est bien indifférent, Je t'as­
sure. 

— Evidemment vous seriez sans dou­
te acquitté. Le jury de la Seine acquitte 
toujours quand 11 y a sous roche quel­
que histoire d'amour. 

c n a bien tort d'ailleurs. Mais n'im­
porta. Le mieux est d'éviter cette ex­
trémité. 

— Alors que faire ? 
— D'abord attendre. Laisser le temps 

accomplir son œuvre d'oublL 
— Quel avenir tu me laisses entrevoir' 
— Dame. Je n'en ai pas d'autre à vous 

offrir. Mais ne vous tourmente: pas 
comme vous faites. Tachez de vous cal­
mer de vous rendre maître de vous. 

« Quant à votre fille ne craignez rien 
SI elle rit, noua la retouverons. dussé-
je y consacrer ma vie. Poi de Papln 
te vous Jure que Je vous la ramènerai ' 

V 
Plusieurs mois avaient passe depuis 

l'assassinat de la comtesse de Ma», 
mieux, et comme t'avait dit Papln. le 
onmte Bertrand et son fils paraissaient 
toujours plonges dans une sombré tris-

Des pensées contradictoires tortu­
raient l'esprit du comte. 

Au sujet du meurtre, 11 n'avait plus 
aucun doute. 

Elena avait été tuée par César Bl-
uottL par l'homme qui avait été son 
premier époux. 

Comment aurait-Il pu en douter ? 
On n'avait rien volé. 
Quant à l'histoire des papiers politi­

ques U ne pouvait s'empêcher, quand U 
était seul, de ricaner en pensant à cette 
hypothèse qull avait inventée pour dé­
rouler la Jus'tct- et que les magistrats 
avalent acceptée avec une Inconcevable 
légèreté. 

. — Ah I Us ne sont pas forts, se 01-
sait-U en lui-même, et U n'est vraiment 
pas difficile de berner cette fameuse 
police dont on nous chante les louanges 
sur tous les tons et qui laisse tant d'as­
sassinats, tant de crimes impunis I 

Certes, en ce qui concernait l'assas­
sinat de sa femme, le comte se félicitait 
que la police fût si peu perspicace. 

Quel drame, en effet, s'étalerait au 
grand Jour de la publicité, si la police 
découvrait le vrai coupable ou seulement 
les véritables motifs qui l'avalant fait 
agir ? 

Ce serait un drame d'amour, de honte 
et de sang dont le nom de Maximieux. 
ce nom jusqu'alors respecté et glorieux, 
serait à jamais éclaboussé 

Tout lui semblait préférable à cette 
extrémité. 

C'est pourquoi, bien qu'il fût dévore 
de Jalousie rétrospective bien qull fût 
dévoré du désir de connaître dans tous 
ses détails l'histoire d'Elena et de Cé­
sar histoire dont il n* connaissait qu* 
le dénouement, il s'abstenait de toute 
démarche. U s'abstenait même de ques­
tionner Olovanna 1 

Oui. U avait cette force d* caractère, 
il avait assez d'empire sur lui-même 
pour garder le silence en présence de 
la vieille femme. 

Elle savait tout, celle-là, et 11 suftlrslt 
sans douta de l'interroger pour connaî­
tre l'aijxeus* réalité. 

Pas besoin d'aller en Italie, pas be­
soin de s* livrer à une enquête pru­
dente, la vérité était là, tout près de lui. 
sous sa main 

Et jamais encore U n'avait posé une 
question à la Calabraise. 

Plus tard, peut-être. Mais, pour le 
moment, U préferait se taire. 

Olovanna l'évitait d'ailleurs. 
Elle vivait silencieuse et renfermée, 

en proie à quelles tristesses, à quelles 
appréhensions, on le devine aisément. 

SI elle ne partait pas pour l'Italie, si 
elle ne rentrait pas dans ses montagnes, 
c'est qu'elle sentait obscurément que sa 
présence à Paris était necessare. qu'un 
jour viendrait où elle devrait défendre 
la mémoire de la morte. 

Ce Jour-là. elle la défendrait avec toute 
l'énergie dont elle était capable. 

Elle l'avait juré sur son cadavre, pen­
dant 1* veillée funèbre. 

Dut-elle sacrifier son salut éternel, la 
vieille Calabraise était bien décidée à 
mentir encore, à mentir toujours I 

Quand un hasard ou une circonstance 
Inévitable mettait 1* comte et Olovanna 
en présence, un spectateur avisé et pers­
picace aurait été effrayé des regards 
qu'ils échangeaient. 

C'était un Jet de flammes qui sortait 
des prunelles du comte. 

Et la Calabraise comprenait aussi 
bien que s'il avait parlé ce que le mari 
d'Elena p i sait 

— Je n ignore rien, disaient en lan­
gage muet les yeux du comte, et surtout 
Je n'Ignore pas. Olovanna. que tu sais 
tout, que tu connais la trahison et l'in­
famie dont j'ai été victime. Et un Jour, 
sans doute, je t'obligerai bien à parler... 

A ee regard, te* yeux de la vieille 
femme répondaient : 

— Je ne crains rien Je saurai déten­
dre la mémoire de celle qui n'est plus I 

Et après cet échange de pensées si­
lencieuses, plus rapide que l'éclair, le 
comte et Olovanna s'éloignaient, ou 
bien, slls étalant obligés el* se parler, 
prenaient un air Indifférent 

An j oamm* U 

nant l'attachement qui avait Le Elena 
à la vieille nourrice ! 

Comme U comprenait pourquoi Elena 
n'avait Jamais voulu retourner en Ita­
lie i 

Bien des remarques qu'il avait faites 
pendant vingt années de vie commune, 
vingt années de bonheur mais d'un 
bonheur qui ne reposait $ as que sur 
un mensonge I bien des remarques du 
passe prenaient aujourd'hui un sens 
aux yeux du comte. 

Et les retours qu'il faisait sur le passé 
l'aidaient à comprendre le drame mys­
térieux qui s'était Joué dans le Kiosque 
orné de faïences, au fond du Jardin 

Elena avait été mariée une première 
fols. 

n ne pouvait pas en douter, puisqu'il 
avait trouvé dans la main crispée de la 
morte l'acte de mariage scellé avec le 
sceau du couvent auquel appartenait I* 
moine qui l'avait célébré. 

Mais la forme même de l'acte, l'ab­
sence de la signature des parents, 
l'omission du consentement qu'ils au­
raient donné, tout lui prouvait qu'il s'a­
gissait d'un mariage clandestin célébré 
à flnsu des parents de la Jeune flll*. 
Sans doute ceux-ci t'avaient fait ensuit* 
anuuler par l'autorité ecclésiastique. 

Mais Elena avait-elle vraiment donné 
son consentement ainsi que l'acte l'in­
diquait ? 

Si elle l'avait donne, quelle duplicité, 
quelle fourberie était la sienne ! 

Comment avait-elle pu l'aimer. IuL 
Bertrand de Maximieux ? Car elle 
l'avait aimé, n ne pouvait en douter... 

A moins qu'elle ne fût la plu* infer­
nale des créatures. U était certain qu'elle 
l'avait aimé, qu'elle n'avait pas joué 
avec lui une comédie d'amour 

Alors ? 
Comment avait-elle pu conserver pen­

dant tant d'années un front serein as-
prés de lui si elle était coupable f 
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